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Lu t inMpewIub » de Moatceu 
ET M. LOUBET 

Moalcecu-lee-laiiiei, 30 décembre. — Daac 
on» reaeion Unue hier 4 Uoatceeu-iee-ttiaeeE 
•aw U prèitdane« de M. Laaoît, e u e f* 
Bourre ioetéeeexUate du IriTiil l'ordre du ion» 
efeiaat c eti ••!* * ^ 

Ue 170.dic.1Me iadéaeadeate du baeelD asiate* 
d« Hostceeu etaac eaiiroaa remercient et M-
erteal M. le Précède*! de 11 Hépueliaot pour lec 
cacourigeneDU et l'coprobatiou donnée c NI 

vdjelioa de le Boaree du Trereil jadepeodente 
! Paris. 
» L'eieematee eiprime en outre Ion aaati-

mcBt de aeacere de.oucmeot à M. Bmiia Lao-
' mille et k II Re ' 

République 1 1 

Assassinée en chemin de fit 
NoiiTalle arrectetion 

Nice, 30 décembre. — Une arrestation ûaaar-
• - - qui pourrait bieo èlre celle du rentable 

ireuatt 

'^ 
hronique deu Semaine 

,"- Bonjour, Monsieur Lebois. Qni me 
tant l'honneur de votre visite 1 

M. Lebois, diplomate, cherche à s'atti
rer les sympathies de son interlocuteur, 
personnage influent, par tonte la bonne 
grâce dont il est capable et par une ex
quise politesse. 

— Ben voill, monsieur, ce qui votif 
vaut l'honneur de ma visite. C est rap
port à mon épouse. 

Un silence, pendant lequel H, Lebois 
livré an travail de l'improvisation, oseille 
sur sa chaise, un peu géni. 

— Rapport ft mon éponae... pares qoe, 
moi, vous savez... Ah t malheur, je m'en 
Contre f. . .iche...autant que vous, pour 
for . . . 

S'apercev.mt que son interlocuteur est 
décoré : 

— Je veux due . . . pour ma raison... 

SODS comprenez... que ces petites ma-
tainés (il se donne une chiquenaude 

gdaigneuee sur la boutonnière gauche)... 
ne fait rien à la chose... quand on est 

teliigeût, çà ne fait pas de vons an 
imbécile et quand on est imbécile... 

— Ça te fait pas de vons quelqu'un 
d'inle.T.geutï 

— Précis émeut, 
— Alors, vons désirez une décoration ? 
— Moi I Ah ! la t la 1 c'est mon épouse 

que je vois dia. 
— Ah ? je comprends f Madame Lebois 

désire être décorée. 
— Mais pas do tout! Ah! mais son, es de blague. Eu voilà une idée par 
ample 1 fille est bien bonne,celle-là! 

Ah I oui elle est tordante I Ah 1 ah! ah! 
Et M. Lebois « se tord » à l'idée devoir 

ta. femme ornée d'une de cas « petites ma
chines ». Mais il reprend vite sa gravité 
quand son interlocateur, un peu agacé, 
lai dit : 

— Enfin, voyons, voas expliqaerez-
Ton*, oui ou uon I 

— Ben voilât Mme Lebois demande 
nue décoration pour moi 1 

— Et-vous, que demandez-vous ? 
— Ben voilà ! Moi je demande qu'on 

accorde satisfaction à Mme Leboia I 
— Voua êtes décidément, M. Lebois.un 

époux mottète. Mais je croyais bien que 
TOUS étiez plein de dédain pour ces « ho
chets de la vanité t » 

— Ben oui, parbleu, ce sont des « no
chers i de la vanité. Mais, faut bien avoir 
la paix dans son ménage.que voulee-vous. 
Hier ôDcore,Hortenseme disait : * Lebois, 
je m'ai fichu dans la tête que ta aurais 
les palmes académiques, arrange-toi pour 
les avoir. • 

— Ah t ce sont les palmes que vous... 
eue Madame Lebois déaire pour vous. 
Diable (diable'Enfin, on peut voir! Quels 
iioat vos titres ? 

— Mas titres ? 
— Oui, qu'avez vous fait pour justifier 

cette demande ? 
— Ma foi,.... vous savez, da premier 

coup, je ne me rappelle pas. Il faudra que 
je cherche. C'est drôle, voyez-vous... Je 
Mis un peu comme quelqu'un qui aurait 
tu la « mélingite » ; je manque de mé-
ttoire. 

— Voyons, vous n'avez pas fait d'où-
trages remarquables... t 

— Ben, je ne sais pas,.... faudra que je 
demande ça à Hortense. 

— Vous ne seriez pas. par hasard, nn 
peu victime du 2 Décemhre. 

— Kekceksa ? 
— Le coup d'Etat, parbleu t 
— Non, je n'ai jamais eu que des 

• coupa da sang». 
— Alors, mettons que vous n'avez pas 

de titres. Au tond,cela est peut-être mieux 
ainsi. Quand on présente des titres, même 
sérieux, Us risquent toujours d'être dis
cutés, épluchés ; tandis que si l'on n'en 
présente polnt^h bien on ne peut pas 
Tons répondre qu'ils sont insuffisants. 

— En t comme ça, vous croyez que ça 
Tant mieux ? Alors, je peux espérer... 

— Ah ! je ne veux pas vous don-
' ner de fausse joie. Mais on peut essayer. 

Vous allez d'abord écrire une lettre i 
M. X... Je l'apostille rai et pois noue 
Terrons. 

— Ben voilà ! Je ne dia pas non... seu
lement vous croyez que BI ce serait voua 
qui l'écriviez... ça ne vaudrait pas mieux. 

— Ah I non I 
— Eh t bien, si que je la ferai faire par 

Hortenie ? hein ! qu'en dites vons ? 
• En voilà ans idée ? Mais pourquoi 

te voolex-vous pas la faire vous-même T 
— Ben voilà I C'est pas que je veuille 

pas., oh I non ! Seulement, c'est que je 
tais pas écrire I 

*** 
Depuis quelque temps, c'est d'an bout 

de h\ France à l'antre, de la part des clé-
rietax et de leurs bons amis, les tuttona-
Hstes, une mendicité éperdue «n favear 
de leurs candidats. 

De tontes parts on ne Ht, dans leurs 
journaux, dans les circulaires qu'ils en
vasent à domicile et partout où il* rjeimnt 
écriras que eVea apptfs de fond», des invi
tes à rieur Isa tiroirs, à vider les hoursss 
potor en verser M eofttonn dans l'escsr-
celle qu'Us tendon*, inlassablement. 

„ Ah F nous snmmca déjà loin du temps 
où U« excellent insidieusement les capl-
wx^afciçaM à « franchir la frontière • 
jmu ssnaiTcrle gouvaraasuat. 

La faeon dont ils cornerons** as patrio
tisme pour les capitalistes a cStsagé^ hier, 
cm ne portrait manifester son M («ébattent 

Jja, Fraise qu'au versant son arfant d u s 
SA banffts* wernandei ; aoiourïhui. ou 

n'est H patriote » quVn le donnant à Jules 
Lemaltre ou à la Croix. 

Dana cette concurrence i la mendicité. 
M. Jules Lemaltre est encore celui qui 
montre le plus adroit. 

Chaque électeur des départements de 
l'Est a reçu CPB temps derniers une circu
laire parûculiè e qui nous parait très 

Beaucoup de noi amit se SOÛL etoaaes que La 
Patrie française n'ouvrit pat une •oiucription 
publique pour Taire face aux dépanui que toi 
inpojaroot lea élections général*» d* 1903. 

nom avoua préféré noua adrener a voua 
directement. 

An lieu de l'appel anonyme, inséré 
dans un journal décidé à ne pas publier 
ds lista, et d'où personne ne peut espérer 
quelque satisfaction d'amour-proure.eeUe 
lettre reçue personnellement, avec la 
sigsature du grand chef de la P. F., est 
une trouvaille. 

Le destinataire va se rengorger. Môs-
sieu Lemaltre a préféré s'adresser à lui. 
Oh 1 oh l cela vaut bien une souscription 
importante. Ce certificat de patriotisme 
décerné par un tel homme n'est pas une 
chose qu'on puisse payer avec une pièce 
de cent sous. Et on sait bien le faire com
prendre : 

Nom nom proposons de prendre tt part la 
plut tetrve aùi élection», non aealemtnt par 

pagne générale, 

! nationale. 
Cette œuvre de libérttioi 

i de réservi 

ont partit ii aé-
adhéresta et noi 

strictement leur concours 
pécuniaire a notre ctitae électorale et de ne pas 
égarer leur générosité aur des entreprise* inte-

daute, mais moins urgentes, 
telles que fondations de journaui, oeuvres 
"Ciales a longue échéance, etc. 

Pas moyen, après ça, de s'échapper par 
la porte d à côté. Pas moyen d'invoquer 
la cherté dn Paradis eette année, l'appétit 
insatiable de Saint-Antoine, la part déjà 

Jrosse faite à la bienfaisance. Impossible 
e répondre : H Noos avons nos,pauvres!') 
Non, il n'y a d'autres pauvres que les 

candidats de la P. K. et d'autre blenfai-
plir que grossir les fonds 

de la caisse électorale, 
Maintenant, si vous chauffez doucette

ment un petit candidat au sein de votre 
famille, on peut s'arranger. Voici comme : 

Les donateur* qui désireraient que l'argent 
versé par tua lm emaiova d u t un trroaUkttt-
mtni auquel ils ^'intéressent dataatage, vou
dront M M noua d»n«er à et •u>St une iadici-
lion qii tara sarusuleusemeniaoivie. 

Et poir lever les derniers scftir>i>sr les 
hésitations dangereuses du quau d'heure 
de Rabelais ; pour éviter lea réflexions 
de ceux qui refusent de passer pour des 
ogosc on leur prouve que d'autres l'ont 
té avant eux: -
Quant t l'utilité de cas fouteriptiona " elle 

oua Mmblent assurée stai doute par ces 
deui faits, que notre organisation électorale 
fonctionne depuis plusieurs mois iana toute la 
France, et que votre souscription viendra s'a
jouter a un fonds électoral existant déjà, suffi 
tant pour nous permettre dès maintenant une 

nion sérieuse, mais encore insuffisant pour 
ie action complète. 
Veuilles agréer. M... nos sentiments lea pins 

distingués et cordiaux. 

Jules LKMAITRK, 
Président de la Patrie Française. 

Allons, la ripaille boulangiste va re
commencer t 11 y avait déjà un « fonds » 
dans la caisse électorale,avant toutesons-
cription. Alors, d'où vient-il cet argent-
Ut t 

Voici comme se termine la petite circu
laire, et comment on n'aura même pas be
soin dé se déranger pour faire acte de 
«patriotisme» et mériter les louanges de 
M Jules Lomaitre : 
A M l e T.H'Hnrifr-U«Mit>rul « e « Lst 

P a t r i e sVançaslNic », 
rue de Grammont, Paris. 

Veuille! faire toucher chei i 

Comédies politiques 

P O U R Q U O I 
notre « Université Populaire d 

n'est paa populaire 

On Ut dana le Progrès dm Nord : 

De l'argent que je ne regrette point, ce 
sont les mille francs, .que, l'autre mardi, 
le Conseil municipal vota pour subvenir 
aux dépenses de notre Université Popu
laire. Je donnerais ds ma propre bourse, 
si les araignées n'y tissaient leur toile, à 
tous ces savants, professeurs, médecins, 
avocats, unis pour partager te réconfort de 
leur science et de leur pitié aux ignorants 
et aux souffrants de tout âge et de toute 
condition. Quelque tristesse que je sente 
à voir gaspiller les deniers des contribua
bles, enaqoe jour pioyée plus bas sous le 
faix croissant des impôts, j'aurais, pour 
ce vote, pardonné bien des dilapidations 
et des mensonges, s'il n'y avait encore là 
une de ces comédies, entre lesquelles je 
choisissais naguère pour composer ma 

Coquille de Noël a. 
Ils ont une histoire, ces mille francs; et 
crois bon de la conter. C'est une de ces 

choses dont H faut se presser de rire, de 
peur d'être obligé d'en pleurer, comme il 
est dit dans je ne sais plus quelle pièce 
de théâtre, qu'on nous lut à l'U. P.,l'hiver 
passé* 

*** 
L'an dernier, la subvention s'élevait à 

deux mille francs. Cette aunes, l'U. P. 
étant moins pauvre, l'Adjoint à l'Instruc
tion pnblique n'en a plus demandé que 

'lie. Il espère même qu'après l'épreuve 
de 1903, la société pourra vivre de son 
fond» et ne plus quêter d'aumône. 

Exposer ces motifs et dire cet espoir, 
c était louer l'institution. M. le .Rappor
teur du budget (une des lumières du P. 
O. K ) s'en garda bien. Dans use phrase 
perfide et dont on jésuite eut été lier, il 
dit que, l'U. P. n'ayant point fait ce 
qu'elle avait promis ni eu le succès 
qu'elle s'était prévalue «l'obtenir, U con
venait de réduire à la moitié la subven
tion inscrite au budget de 1901... 

Ah 1 la réplique ne se ht pas attendre I 
«— Vons insinuez que cet* cours n'étaient 
pas suivis, s'écrie l'adjoint à f instruction 
publique ; vous lés fréquentiez doficiponr 
lesayokf — Non! — Ayez sivrs la pu
deur de ne parler point de ce que vous 

que le lissa a 
disposition a partir d'aujourd'hui ou du 

pour votre action électorale gé
nérale ou votre action électorale dans l'arron-
disM&seftl Sa 

Signature : 
Ça, c'est pour avoir le droit de traiter 

les candidats républicains antinationa
listes de chéquarda. 

Emile LAPORTB. 

On dit... 
N oil ta Rassis. - A es momsnt-ls. nos slliei «t 

alliais l'amniant fart eilammant. La maîtres** 
da .to.ft*» choisit parmi (si jssan fin» qni de
vront u éVoMr pour tas j«nn«f Itlts prtaHatas. On 

sat Us éiudti lit 'pin* rtmplia,' 
pkjitqas da Ksnt oads Senopaniiaw 

Ans aaaaUatra da radis I —• Un jardiaiar de Pou-
•atioan vsaaU i» récoltai- das radia ronds, maso 

rant 60 csntimaira* da long at 40 csatiinatrts ds 
eircoejarsnc*. Avooet ana ce sont ds basas radis 1 

I I » Ma«««M as fanas*. — Il e'sfiaaait da da-
U stgtMr laa au fe*uaa «lignas da taira parti* da 
iadU» AAsddAia. Las A*n*l*t j»ali(if u.- tt ïUU 
rmirtt anï raemilïi la* votas. U raina Wilb*.miW 
arriva sa t«to ave* SjHt «.«. 

I a* aravtsMau da la Dtaoovat?. — Laa tfoviaiflsW 

Poste ! vous êtes prompt à la riposte, 
Monsieur l'Adjoint. Le trait était bien dé
coché, mais a-t-il tajashé où il fallait » 
Moi, j'aurais visé alifVurs. Vous n'avez 
doue pas observé quelle paine la niallteu-

ix avait à lire ce rapport? Le texte lui 
était nouveau. Lecteur et auteur font 
îvent deux personnes. M. le Maire le 
t bien, lui qui soufflait la fin des phra-
i, avec un léger agacement d'auteur (à 

ce qu'il m'a semblé), — à moins que lui-
même n'ait eu recours à quelque confi
dent, plus expert en finances..., 

*** 
La discussion fut vive, sjtlsàs sournoi

sement parle Maire. Le bonhomme est 
dessein était de faire voler la 

subvention, car il eût heurté la sentiment 
public en refusant de contribuer à l'ins
truction du peuple ; mais il espérait aussi 
que des parole- irréparables seraient pro
noncées et <]:<e lea ouvriers, qu'il travaille 
à domestiquer, déserteraient cette dange-

use U. P. 
Oui, bien dangereuse, car elle pourrait 

apprendre à raisonner et vouloir à ceux 
qu'il vous importe d'abêtir et d'asservir ; 
îl leurs chaînes étaient brisées, votre 
ègne serait fini. 

C'est cette crainte que trahissaient les 
pa'oles emportées dn conseiller Bondues, 
[ne je ne me représenterai plus qu'un 
teignoir à la main, mais dont, je le réson

nais, l'ignorance et la haine eurent, du 
i, leur franchise. Que n'a-t-il conti

nué I II eût récité tout au long la leçon 
apprise de Lafargue et de Guesde. 

Ces messieurs sont conjurés contre les 
U. P. Ils ne veulent point qu'on instruise 
L'ouvrier. Ils sont les frères ignorantina 
du socialisme. Tout en catéchisant, ils 
mettent la lumière sous le boisseaa. La 
raison à peine débarrassée du dogme 
chrétien, ils prêchent la religion haineuse 
de Karl Marx. Et les conversions sont 
nombreuses. Lafoulea l'âmereligleuse; il 
faut qu'elle croie. C'est plus facile orne de 

Penser. A défaut du cantique, elle chante 
Interna! tonale. 
Les prêtres faisaient tort à la religion. 

Les socialistes discréditeront la socia
lisme. 

*** 
Ouvrier, affranchis-toi. Il ta faut une 

intelligence et une volonté libres, pour 
faire entendre tes revendications, con-

Îuérir dans la société la place qui t'est 
ùe, diminuer tes souffrances, accroître 

ta dignité. Commence par t'instruira. 
Science et concorde, voilà la double solu
tion du problème social. 

Va recueillir la parole désintéressée de 
ces maîtres, qu'on voudrait te rendre sus
pects. Ils donnent l'exemple du vrai so
cialisme, ceux-là, en te partageant la ca-
Sital, plus précieux eent fois que l'argent, 
e leur science, acquise au prix de len-

fuas veille*. C'est tout ce qu'ils possèdent 
et ils ta le donnent, et ils te août recon
naissants ds la prendra. 

D y a des riches su P. 0 P. fi» font 
Us autant d* leur sxsjsnt f 

Délie-toi donc des politiciens f n n'y en 
a pas que dans la bourgeoisie. Ne laisse 
exploiter ni Ut force, ni tes ardeurs géné
reuses par ce ramas d'ambitieux 1 Pense, 
st, pour agir, ne consulte que Ut raison et 
ton cœur. Ne courbe la tête sous aucun 
joug! Sois homme, enfin t 

Un Petit Goatriswhle. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 
Les économistes iOnl des chirurgiens qui ont 

m excellent tcapel et un butouri ebréehé 
epérani à merveille sur le mort et martyrt-

Chronique agricole 

L'ALCOOL DÉNATURÉ 
La dégrèvement comple t du droi t 

— Le 1er j a n v i e r 1 9 0 2 

Cl fut le 6 novembre 1899 (il y a 8 -as déjàe 
ie j eus l'honneur, de prononcer au aein di 
Société des Agriealteuri du Nord, lea.parole) 

française », elles furent accueillies chslei 
suqal savent étudier eteompren-
etie d'autres - Ha n'étaient M I 

nombreux : deux seuleaaenl — en rirent, a's-
criant : * e'aat une utopie, jaraaie voua n'ob 

l'alcool dénaturé sera complètement dégrevé. 
D^aonamis oii ualiaera, pour h- bian être ge-
irai, cette source mépaisabie de force, chaleur 
lumière qai se trouve dans i'a.coo), que l'on 

oetit déâdir ainsi, eana crainte d'être contre
dit : 
Lalcéol. c'eêt la ethaleur toiaire mise en bou
teilles. 

Pétrole français a, produit de Dos 

À- Oa'me législation Intelligent»- parmi1 le 
m iaduatriea agricoles de produira, avec profit 

l'alcool a lia pria voiein de 80 fr. I aaetal. 
Il faut, que la betterave soit uau aotture da 
lot, car cent d'elle que sera tiré l'alcool is-

indostriel, qui reaaptieera daaa les taotaaata, 
daaa les lampes dana lea foyere et poêle* apsV 
ctaurt, le pétrole étranger, 

Nous arriverons, eana aucun doute, à das ré
sultats qui noua permettront da déoaaeer on 
millian d'bectolitrea d'arcool à brdter et par nn. 

Cassera le si hit de l'Agriculture. 
C'est ce que l'on pourrait, voir an ltOJ. 
C'est mon soubau de bonne année. 

Hector SlâtOsY 

LES TRAVAILLEURS DU LIVRE 
La Fédération frsaçaiss dss IravaiUanra dn Livra 
snt da pniil.ar la bilan da la «aises da •acoan, 
4ea par te congre* corporatif da l'an damier, es 
actionnant depuis le lar janvier 1901. 
Dans nn* période da 13 mois, chaque sociétaire a 

droit h nn seeonrs da 73 frinc». 
i da troisième trimestre 1901, la Fédéra: 
:ravaillenrs dn Livre a aistribaé «ne 
baie da 21.170 Ir. 15. Laa recettes avant 
89 francs, c'est donc an'déneit de S.281 

fr. 15, soit 0 fr. 313 par fédéré et par mois. 
géeàrslei de* trois preasvare tri-

: déMase*. 62.081 fr. 
14.393 fr. 50, il y a donc nn détteit 

da 17.688 franc.. 
Dans *oo rapport, U. Ifsliiit dis qu'an eeeioteir* 
r cinq a bénèfiaii de* iodsetnités d* efcénuge ; sm 
oietaira anr viort-hait a épeisé le* ••cours aesqnals 
a drwit pendent l'année courant». 
Le nombre das journées de chômage ùdamniséet 

!'0«c mmqat de travail peut être etitne i U.1W et 
celui dm journées de maladie h 19.89t. 

marr le fonctionne
ls >2, le comité d* la 

9#rsf.ion promue d'élever de (0 à 75 entimes la 
eonjttioo maasuathi eptoele de see dii saille aamé-

il peut se suffire à lui-rnèeae, 
Pour arriver k ce splendide résultat, quelle 

lutte avona*na#s iû soutenir f On peut Le pro
clamer hautement : c'est a U Société oV-s Aigri-
iultaori du Nord, au'aai du ea b=*u anrc*s : 
l'est aeasaan seén-qoe t'ié& a mt le< ?our ; 
:'est aile, qui fa dneigiquanMa; soutenu : f'-st 
elle, qui erganisa lea premiers conootire : ei an 
récente--aaeoaaaUiaincti Autilit* publtqti>? e.l 
grso4eonâ*.rra«rit«e. 

h n'avaUierai paa le vatlknt Progrès du 
Nord, tarai fonv'mt a ottrer ses catoones pour 
noire qrtenfiSn et qni tes ouvre toujoun si -gra-

vaement aux défenseurs de l'agriculture. A 
tiiuMltiiquc et ditttag'ié rédacteur en chet, 

Georges itoner' «t, a eea dèveate* enilabara-
r», merci 1 U Progrès a droit a In recou

res cul.ivateurs,car il a u large pi a. 
dam la victoire acquise. 

Retehet ceci : Ce ne fut an» (rots moieenrès 
le dépôt d;i rcen *"X AgrtcufteuM du Nord — le 
37 février 1896 — que l'Empereur allemand, 

jeu-maux, connaisaance de 
notre idée, permit d'un trait de plume : l'em
ploi libre de l'alcool dénaturé dans tout son 

Et pendant ce ten 

u pied, la rage au r 

. lit, noua Français, a' 
loua reatîoas Tari 
roTant les nlagmi 
M mil l inn rl'hnr. 

Il a fallu, c'est 4 noter, l'arrivée au pouvoir 
d'un ministre de l'Agriculture, comme If. Jean 
Dupuv, qai a au oamorendre toute le portée de 
celte campagne, pour que noua ayons enfin !t 

Que ce * Ministre de défense républicaine : 
aoit félicité comme il le mérite,' car il s'ea 
montré tout aussi boa « ministre de la défena 
agricole.» 

de cette camnagne. l'ai cité : MM. Emile 
Da vaine, Clément Coquelle et A zus.e Po'.ié, qu: 

ont puissamment aidé au succès de nos revend! 
i, j'ajouterai ceux de MM 

Q.iant aux députés, oui ont pris la parole à 
is Chaishre iia ont du s'entourer de nos renee:-
gnementa ; ila an ont largement profité : ils oni 
lait hrar devoir a la tribune, eux, sont parés 

0 telle satisfaction profonde, pour nous tous, 
_ jvriers de la première heure, en voyant ainsi 
le triomphe da notre alcool ; nous aurons la 

" 'action dn devoir accompli ; mais, atien-
DOUB de voir — et on a'en aperçoit déjà — 
ivriers de la troisième heure, voire même 

de la quatrième, chanter sur tous lea toits : 

cottl m efasaj aoai* l e l i t r e . Nous 

Ut savent cependant que 4000 distillateur 
allemande ont pu a'antandre et former la for 
midsble association quia nom : Central fu 
spiritut otrwerstung, alors que seulemec 
moins de «90 disltilaeurs français ne savent 

Que (e Syndicat des Distillateurs, i 
une fois par mois, fusse publier dana 
journaux, la prix auquel l'alcool dénaturé doit 
être vendu par les détaillants , alora, ai cea ven
deurs le font paver plue cher, Heurs clients lea 

u a l'index et ce sera justice. 
adoaa 4' que l'article 419 du eode pénal 
•diaté pour permettre le cartel légal, 

pour l'alcool, et qu'il ne aoit paa applicable a 
i'alcool, quanti son accaparement a ea procura 
paa de* bsraStcea illicite* 

%• Que tentas les Giea da ehatnia de fer; Imi
tent la OU en Nere, pour le transport S prix 
réduit dea alcool* dénaturée ; lé ce sujet un 
oonpomt à la Çempafmi* eu Norê. m atten-

C 'elle ocUirt lei m 
U sait tir* de Put. N éa 

T aaa*se«Mri é taleeoi). 

eeataWe Ae (euasiir eaas la •Jlu 

3b 
Safnt-Uu 

valiu nue 

du erime d'Exe a été effectuée aujourd'hui 
i ta gare. M. Decmny, contrôleur, remarquait 
— -oyagenr anx allures suspect*) venaSt sis 

Laurent sans billet. Au cours du trajet, 
aaaa voyeeeur s'était débarraffé é'eae 
que l'on a retrouvée et qui est ceavarte 

jes de iana. Dans la valise, «a a troené 
divers objets, entre entres un superbe apparsal 
photographique qui n'appartient certsinentetat 
"is au prévenu-

Ce dernier, dont lea autre* effeta décèlent la 
m-aère, portent un psjnaiaB neuf, sur ta varice 
est colle un bulletin dénotant le psasage-tlu peâ-

le 17 a Beaulieu. Cet iadiv.du a te ugnre-
contusionnée et les mains sUsavéei. hMerroeé. It:-
n'e pudonner d'expliestiaos sor ein- a - i 
temps depuis le 17. 

Q semble pe« lonttoi que caax-el i 

Nos Dépêches 
Par fi/ téléçraphiqutet téléphonique 

Les ministres d Sùlnt-Etienne 

par MM. de Laneiaan, Devrais, Mitleread et 
générai André. 

Le dimanche soir 12 janvier, tara lieu on 
banquet apre; ii-juel les ftiinii.res de l'intérieur 
et des colonies quitteront Sai.it E;ienne pour 

LES MINEURS_DO CENTRE 
La Fédération du Ceairo — Le prochain 

Congrès National 
Le congrès tenu a Mon nu: | par ia Fédération 

ea m:n..urs du Centre a pris flo hier soir, 
près ereii séances secrètes au siège du syndicat 

•.qui était vtnu a Mootvicq, à titre 
consuUaiif, apporter l'appui de «on expérience. 

Ce n'est, donc qu'aujourd'hui a 3 h., dans la 
réunion publique qui a eu lieu selle Picandet, 
et a laquelle environ cinq cents mineurs assis-
talent, qu'on a pu connti.re lea travaux du con* 
Srès par l'organe de M. Buvat, secrétaire de la 

éderatioa Au Centre. 
Le congrès, après avoir réglé diverses que*-

ions 'l'ordre intérieur, a approuvé l'attituJî de 
I. Bavât au comité fédéral et l'a maintenu 

dans ses fonctions de secrétaire de la Fédéra-
Cependant la plue grosse qae.àon qui 

La Fédèrstion de la Loire désirait que ce 
Congrès fut tenu k Paris, tandis qus le majorité 

fédérations penchait pour Alait. La 

la pasaienaante question da la grève 
générale. 

Cette question résolue, M. Cet 
U situation de li 

ai dit U. • 
It? -que-dea ergance* de vie* sa sont prodtite* parmi 

tient ai paa 11 ednestion fraat* des asi-
- parmia h certain* d'entre son i* 

•rneaseat avait versé SSO.SOO fraaas 
ir la trêve générale. 
jemaaa M. Cotte, beat sa aaaiae I 

clef da la révocation sociale par la grève fanerai* , 
rasii o*u* grève ne pearre Itr* tait* «ne aaras/as 
les aiaenr* da Nord et da Paa de-Calaîe «root Ions 

LéUaget Bouveri ee sont fait eiesear, oasis 
j deetear Léon Thivner, aossssllsr féaé 
rel de Cosmasaatry, Ile de feu H. Tfcivrier, 
set venu coaauter que le symaieme 4s ls * — 
de prolétariat aaodarae a eu de veér le e 
aiderai des smasare titiisr, eea teesee eet 
de puitauee b paianenos avee le eaef en. 
esrnaaasat. 

CRIME MYSTÉRIEUX 
& Boulogne-8ur-Seioe 

Ménage irrègulier. - La tfl te t ruche* , 
— Uns reraioa inTraueembiabis. 

— La maîtresse aewasei». 
Paris, 30 oVeemb.-». - Un nomme Gitiee 
moolt, quincaillier, âge de 58 ans, etabh roe 
liera, a Bautogne-stir-kiae, a (lé tfooVé, detjt 

sa cbsmbre, a gorge tranchée. On crut aee 
M. Leraoalt s'était suicidé. Mais de (enquête h 

It était veuf depuis deu: .c'était 
I la été faible, et sa femme disait 

Je ne voudrais pu mourir avant lui, parce 
que te malheureux n'en aurait pas pour iaeg-
tenaps. Au bout de deux tas, U serait ruiné et 

sa femme ne se doutait guère qu'elle 
prophétisait. 

- >nJr ht mort de ea femme, M Lesanalt 
lait la connaissance d'une amie, Marie ' 

Joséphine Donapnwtin. âgée de 3S aes, séparée 
de see mari. Il recevait ta visite de son frère 
dent il aimait beaucoup les enfants, disant 

Î'ils n'auraient pas è se plaindre de lui. a 
avait revendu dernièrement une maison 

18.000 frênes. 
La femme Dûmamartin, interrogée par le 

jage d'Instruction, M. Lemercier, a raconté à 
façon comment lea choses se seraient 

elle, vendredi soir, Lemoult tarait 
raatre ivrs et querelleur et elle serait eleea 
allée coucher chu aa bonne, la nommée leof-
phine Brouin, Egée de trente-six aos,qui denaeu-

Tout a 

lumière k la maia et j 
qni t'était aaeez geiè-

. étsaigi " 
Elles l'aidèrent 
miomarim dit s la bonne d'aller chercher k ' 

docteur Ctfoppto, médecin habituel du blessé, et 
qm demeure a vingt minutes de 1k. Telle est la 

tlgure 

i de la femrr 
Toujours s 

s la docteur; sUe 

nalire la gorge coupée. 

seaire de police de Put«e>iK, M. ' 
Longprs, qui remolaoe provisoirement M.toast-
vain, commissaire en cernée, a tait les constata
tions d'usage et continué l'enquête. 

L'enquête 
La femme Dompmarun a été interrogée par 

M. Lemercier ; elle déclara que son aisti M 
avait témoigné le désir da reir ses blessures et 
que, prenant soudain nn rasoir, il s'en étant 
porté un eonp violent tt qa'il avait refermé en
suite l'arme meurtrière dans son étui. 

Ce récit parut fanuiaaate; il est compkète-
ient impossible que la malnauretix quincsiHer 
t pu remettre le rasoir dsns sa bjltt. 

Une arreaUtion 
A la suite des nombreuse* contradictions de 

la féminine Dompmarttn, H. Lemerder ra esta* 
en état d'arrestation. 

En outre, on l'avait vos sortir avec « • * -
ue! ; elle nie. Mais las perquisitions #eMee 
ans ls maison de la victime ont permis de 
avoir qu'on coffret à bijoux renfermée» saS 

bijoux de Mme Lemoult svmit disoaru ainsi sjM 
de* valeurs, de r*argenlerie. 

Importante d é e o v v e f t e 
Après ls départ du juge, M. Gochsfert ess> 

tieua l'enquête. 11 trouve sur la fetimi Doenpw 
saartia des boucles Corcilles ee diamant et esta 
•entre est er ayeat apparies* à Mme Limitas, 

Puis, dan te fond d'une peene, en déeesssSJ 
un moreesn ds carton phë en deux, sur leavant 
kn femme Dompmsrtin avait traeé ee* mats t 
l'aide è*evM potete : « Cnére amie, j'ai rtraned, 
va le chercher chef narrasse, rfambre H, eaaa 
le aoae de Bernsrdet, aaat cela ch?x U sessr , 
m t éviter tout ennot. 

Cetett as papier est U tomme eetnpteat esf> 
UtMsMBt rataettre ea eaebatte a n taenia) 
psnéeat Us panin.nMas»i 

Darrease Usât on notai eut t 
ne» es TsreaUlaa, è Autast. 

La, on trouva daaa ls S 
tesatasé* 
a>aa4e,a 
serrVatU. 
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